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epuis avril dernier, le
laboratoire Alcos est
installé dans la zone
d’activités des Plaines

Sud, à Saint-Chamas. « Nous
étions auparavant implantés à
Velaux. Le déménagement et
l’installation dans le site actuel
nous ont permis de presque
doubler la superficie de notre
site (3.500 m² contre
2.000 m²). Nous avons conçu
une usine totalement adaptée à
notre activité. Nous pouvons
aujourd’hui traiter près de 5
tonnes de produits par jour, ce
qui représente entre 8.000 et
30.000 unités. Nous pourrions
même tripler ces capacités en
aménageant les horaires et en
recrutant du personnel supplé-
mentaire », explique Laurent
Le Faucheur, qui dirige depuis
juillet dernier l’entreprise dans
laquelle il est entré voici main-
tenant un an. Le nouveau bâti-
ment flambant neuf et aux volu-
mes amples représente un
investissement de 3,5 M¤.
Alcos a vu le jour voici 25 ans.
Le laboratoire s’est spécialisé
dans le travail à façon. « Nous
ne commercialisons aucune
marque. Il est difficile de se

positionner sur les deux
métiers : la production et la dis-
tribution. Nous avons fait le
choix d’éviter de nous mettre
en concurrence avec nos
clients. Nous souhaitons éta-
blir des partenariats à long ter-
me», poursuit Laurent Le Fau-
cheur.

Spécialiste du travail à façon
Alcos propose ainsi non seule-
ment des prestations complè-
tes, allant de la mise au point
de produits cosmétiques à la
production et au conditionne-
ment, mais également de sim-
ples prestations de fabrication.
« Il est très rare que des clients
viennent avec une formule défi-
nitive. Cela représente moins
de 10 % des cas. La plupart
nous contactent plutôt avec
des besoins et cherchent un
produit qui puisse répondre à
leurs exigences marketing ».
Le service R & D de l’entrepri-
se est animé par un ingénieur
chimiste et comprend cinq for-
mulateurs spécialisés en cos-
métique conventionnelle et bio.
Une étude produit peut s’étaler
sur un an. « La moyenne est
plutôt à neuf mois et la recher-

che est de toute façon contrain-
te par une étude de stabilité
qui doit durer trois mois afin de
garantir les qualités des pro-
duits ».

Le bio : 50 % de l’activité
La cosmétique capillaire était
le métier original de l’entrepri-
se, mais, depuis six ans, le labo-
ratoire a agrandi sa gamme de
services et il intervient mainte-

nant plus largement dans la
cosmétique de soin et d’hygiè-
ne. Crème, lotion, lait, déma-
quillant, shampoing et produits
naturels font ainsi partie de la
série de prestations qu’Alcos
peut réaliser. « Nos clients ont
leurs propres marques et nous
intervenons pour de nombreux
produits bio ou naturels. Le bio
représente de 50 à 60 % de
notre production. C’est un mou-

vement lourd, même si le label
biologique réduit les possibili-
tés de choix de matières pre-
mières. Sur 2.000 références
utilisables, nous ne pouvons
plus nous servir que de 600 pro-
duits, labellisés par Ecocert.
Pour pouvoir travailler dans le
bio nous devons obtenir une
licence pour laquelle nous som-
mes audités deux fois par an.
En tant que prestataire, nous

subissons la plus grande partie
des contrôles ».

Didier Gazanhes

ALCOS
Saint-Chamas
Laurent Le Faucheur
Chiffre d’affaires : 3,6 M¤
30 salariés
04 90 86 18 68
contact@laboratoire-alcos.com

l IMPRESSION Leader mondial en impression numérique industrielle, l’entreprise
aubagnaise veut se positionner sur les marchés de l’impression commerciale.

l EN BREF

Après s’être taillé une place de
choix sur le marché de l’impres-
sion numérique industrielle -
au coude à coude avec les
géants mondiaux Xerox, Kodak,
Océ et Hewlett-Packard -, Impi-
ka est convaincue d’avoir trou-
vé un nouveau relais de crois-
sance. L’entreprise aubagnaise
vient en effet de lancer une
presse “révolutionnaire”, l’i-
Press 2400, qui a fait sensation
lors de l’Ipex 2010, le plus
grand salon professionnel de
l’impression qui s’est tenu à Bir-
mingham. «C’est un produit uni-
que, aux performances inéga-
lées », s’enthousiasme Paul
Morgavi, le patron de la PME,
pour qui cette machine consti-
tue « la première étape de
notre stratégie de pénétration
des marchés de l’offset ». Des
marchés “très prometteurs”, si
l’on en croit l’étude présentée
par Impika fin octobre à l’occa-
sion de la conférence annuelle
européenne sur la technologie
jet d’encre qui s’est déroulée le
27 octobre à Lisbonne. Celle-ci
prédit - ni plus ni moins - le
déclin de l’imprimerie tradition-
nelle au profit de l’impression
digitale. «D’ici 2017, le jet d’en-
cre devrait connaître une crois-
sance supérieure à 1.000 % »,
anticipe ainsi Bruno Marmon-
nier, le directeur du développe-
ment d’Impika. Dans le même
temps, l’offset déclinerait lente-
ment, mais sûrement, au fur et
à mesure que les imprimeurs

s’équiperaient en presses
numériques. Avec l’iPress
2400, Impika veut donc prendre
une longueur d’avance, en se
positionnant dès à présent sur
les marchés de l’impression
commerciale. Jusqu’ici, les
catalogues, brochures, magazi-
nes et autres publicités étaient
réalisés en offset, seul procédé
capable de garantir vitesse
d’exécution et haute définition.
«Aujourd’hui, nous sommes à
la pointe de la technologie du
jet d’encre et notre nouvelle
presse va permettre aux impri-
meurs de produire en qualité
offset avec les avantages du
numérique», argumente Paul
Morgavi qui ne désespère pas
de convaincre les intéressés de
franchir le pas du digital.

Cohabitation
« Il y a cinq ans, l’idée faisait
encore sourire, car il y avait un
phénomène de rejet du numéri-
que, se souvient le P-dg. Les
imprimeurs ne voulaient pas
perdre leurs vieilles habitudes
et leurs vieux réflexes qui
datent de Gutenberg ». Grâce
aux progrès accomplis par les
fabricants de presses jet d’en-
cre, ils seraient aujourd’hui
mieux disposés. Et surtout
prêts à se convertir. D’autant
plus que la crise a durement
touché la profession. Plus éco-
nomiques, plus flexibles, et tout
aussi efficaces, les solutions
d’impression numérique arrive-
raient presque à point nommé.
« A terme, les ateliers feront
cohabiter imprimerie tradition-

nelle, pour les très grandes
séries, et impression digitale,
pour les petits et moyens tira-
ges», considère Paul Morgavi,
qui avait déjà vu juste en 2003.
À l’époque ingénieur chez Gem-
plus, il avait créé Impika avec
dix de ses collègues cher-
cheurs. Tous étaient convain-
cus de l’avenir prometteur du
jet d’encre. Jusqu’à preuve du
contraire, ils ne sont pas trom-
pés.

Geoffrey Dirat

IMPIKA
(Aubagne)
Effectifs : 55
CA 2010 : 10 M¤
www.impika.com
04 42 62 43 00

l COSMÉTIQUE Le laboratoire Alcos,
spécialisé depuis 25 ans dans le travail à
façon pour des marques de cosmétique a
récemment emménagé dans de nouveaux
locaux dans la commune de Saint-Chamas.
Un nouvel outil de production qui
représente un investissement de 3,5 M¤.

La nouvelle iPresse 2400 est le fruit du travail des 18 ingénieurs du département R & D d’Impika.

Laurent Le Faucheur est directeur de l’entreprise depuis juillet dernier.

Impika.
La révolution digitale est en marche

AV composites
L’innovation récompensée
La société AV composites, installée à Saint-Rémy de
Provence, a été lauréate de l’un des quatre trophées
régionaux de l’innovation remis par l’Institut national de
la propriété industrielle (INPI) à la mi-novembre. Cette
entreprise qui compte neuf salariés, spécialisée dans le
domaine des produits isolants pour l’habitation,
fabrique notamment des panneaux composites de forte
épaisseur. Le jury des Trophées a récompensé la
croissance de la société (+38% entre 2008 et 2009). AV
Composites estime à 40 % la part de ses 4,3 M¤ de
chiffre d’affaires générée par ses brevets.

Alcos. La PME double son unité de production

SolarQuest
1,15 M¤ pour financer
une nouvelle activité
L’équipe création de Naxicap Partners et la SCR
Provençale et Corse (filiale de la Banque Populaire
Provençale et Corse) viennent d’investir 1,15 M¤ dans
SolarQuest pour financer le lancement d’une nouvelle
activité de distribution de solutions photovoltaïques,
nommée « Elesol». Basée à Aix-en-Provence,
SolarQuest est une société spécialisée dans la
conception, le développement et la gestion de
centrales de production d’électricité photovoltaïque
intégrées aux bâtiments.

INDUSTRIE

Eurocopter
46.500 m² pour la logistique
Décrite comme le plus grand des projets en
immobilier logistique réalisés dans les
Bouches-du-Rhône, la plateforme de gestion de
pièces détachées (46.500 m²) dédiée à Eurocopter et
opérée par Daher est livrée en deux vagues
successives. Ainsi, en septembre dernier, Daher a
commencé à installer ses premiers équipements
(magasin automatique de 112.000 emplacements,
ateliers...). Le site sera livré totalement en décembre.
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